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  ON A AIMÉ


  LE RAVISSEMENT D’ALICE




  « Les histoires d’enlèvements, dans lesquelles la femme est vendue comme esclave sexuelle avant d’être achetée par un bel homme qui la sauve et la traite avec douceur sont toujours plaisantes à lire... Ce roman est très bien amené, et sa lecture est fluide et claire. »




  Carla




  RomFan Reviews




  Dédicace




  Merci à Sharyn, qui connaît tous mes défauts d’écriture, et à mon amie




  Laura qui a inspiré ce petit conte.




  Chapitre 1




  « Merci mon Dieu pour les vibromasseurs ! Greg est tellement largué ! Je ne sais même pas s’il a déjà entendu parler du point G. »




  Alice sentit son visage virer au rouge pivoine à la déclaration de Tara. Sa sœur changeait de petit ami comme de culotte. Sa vie semblait être un tourbillon permanent de mecs et de fêtes.




  « Franchement, Tara, un peu plus fort, je ne suis pas sûre qu’on t’ait entendue à l’autre bout de la ville », gronda Alice à voix basse.




  « Oh, détends-toi. S’il y a bien quelqu’un qui a besoin d’une partie de jambes en l’air, c’est toi. » Tara n’avait pas baissé d’un iota le volume de sa voix. La petite sœur d’Alice aimait attirer l’attention, que ce soit en bien comme en mal. Alice en avait souvent honte, elle qui n’aimait pas être le centre d’attention. Tara ne semblait pas gênée le moins du monde de voir que les serveurs au bar tournaient la tête dans sa direction, sans avoir besoin de tendre l’oreille tant elle parlait fort.




  Alice remarqua quelques sourires amusés et évita de croiser les regards insistants. Elle contempla la parfaite chevelure de sa sœur, bouclée et dorée, et ses yeux bleu clair. Tara n’avait jamais eu de mal à attirer le sexe opposé. Les hommes étaient aimantés par elle comme les papillons de nuit par la lumière.




  Alice, en revanche, se sentait plus fade qu’un verre d’eau. Ses yeux étaient plus gris que bleus et des taches de rousseur mouchetaient son nez. Ses longs cheveux bruns et ternes étaient tirés en arrière par une tresse qui lui tombait jusqu’au bas du dos. Elle portait du quarante-quatre, et ne mesurait guère plus qu’un mètre soixante-cinq. Petite et pulpeuse étaient les qualificatifs les plus flatteurs qu’elle ait entendus à propos de sa taille et de son poids ; elle essayait de ne pas penser à tous les mots autrement plus cruels qu’on avait souvent murmurés dans son dos. Des paroles qui blessaient, qui faisaient mal. Elle avait une estime d’elle-même plus basse qu’elle ne l’aurait dû. Mais dans bien des domaines, Alice était meilleure que la Miss Univers qu’elle avait pour sœur. Même si c’était Tara qui avait hérité de tous les bons gènes en ce qui concernait la beauté, Alice était très souvent reconnaissante d’avoir obtenu ceux de l’intelligence.




  « Je ne vais pas te voir pendant un mois et tu ne trouves rien de mieux que de me faire honte en public ? » Elle poussa un soupir exaspéré.




  Tara se contenta de lui sourire. « Ouais, et bien, je te donne juste de bons souvenirs à chérir jusqu’à ce que tu rentres. Tu pars quand, déjà ? »




  « Demain matin très tôt. La société a affrété un jet privé pour l’expédition. »




  « Cool, un jet privé, il ne manque plus que le beau millionnaire. Je devrais peut-être devenir hôtesse de l’air. J’ai entendu dire qu’elles mettaient le grappin sur tous les beaux mecs musclés, sans compter qu’elles doivent sacrément s’envoyer en l’air, dans tous les sens du terme. »




  Alice fit les gros yeux. « Ça t’arrive de penser à autre chose qu’au sexe ? »




  « Et bien, disons que c’est mille fois plus amusant que disserter sur tes vieux rochers ennuyeux. » Tara jouait distraitement avec une boucle de cheveux dorés.




  Alice était géologue pour Caxton, une compagnie minière d’envergure internationale, qui gérait des affaires partout dans le monde. Ils étaient toujours à la recherche de nouveaux emplacements où creuser. Un rapport satellite récent avait révélé qu’il se trouvait peut-être, dans un coin reculé désertique au nord-est de l’Australie, une importante zone souterraine de minerais à exploiter.




  Le travail d’Alice, en tant que géologue pour cette société, était de se rendre sur le terrain et d’examiner les roches, en surface comme sous terre. Cela faisait cinq ans qu’elle travaillait pour Caxton et elle avait voyagé dans de nombreuses contrées reculées. Elle ne s’était encore jamais trompée sur la valeur d’un emplacement et elle avait fait gagner des fortunes à sa compagnie, qui cependant nierait sans nul doute ce détail si d’aventure quelqu’un venait à souligner la part importante qu’avait jouée Alice dans ce succès.




  Mais elle s’en moquait, elle aimait voyager et explorer le monde, ce qui ne lui laissait que peu de temps pour le reste  les hommes ou l’amour, par exemple. Elle laissait cet aspect à sa jolie petite sœur restée au pays.




  C’était sa sœur qui lui avait dégoté un cavalier pour le Bal des Débutantes, mais il n’avait pas fallu attendre longtemps avant que le garçon ne se mette à tourner autour de Tara. Alice était rentrée toute seule à la maison. L’histoire s’était répétée à l’université. Elle passait tout son temps dans les livres. La seule fois où un garçon avait paru s’intéresser à Alice, c’était pour lui poser des questions sur sa sœur. Pour Alice, les pierres étaient réellement plus intéressantes.




  Tara adorait lui raconter ses prouesses sexuelles, principalement parce qu’elle savait que ça l’agaçait. Alice déposa plusieurs billets sur la table en se levant. Comme d’habitude, Tara la laissa payer la note sans protester et suivit sa sœur vers la sortie du café.




  « Ne va pas t’attirer des ennuis pendant que je serai là-bas, je ne peux pas rentrer d’urgence, cette expédition a lieu à des kilomètres de toute civilisation », l’avertit Alice, en essayant de jouer son rôle de grande sœur.




  Tara haussa les épaules, un sourire taquin au coin des lèvres. « Voyons, est-ce que je suis du genre à éviter les ennuis ? »




  Alice inspira profondément pour tenter de garder son calme, avant de prendre sa sœur dans ses bras. Certes, elle n’aimait pas beaucoup ce que faisait Tara, mais elle n’en était pas moins son unique sœur, et elle l’adorait.




  « Ramène-moi un boomerang authentique. J’aimerais renouveler un peu la déco de mon appartement. »




  « D’accord. » Alice regarda sa sœur et lui sourit.




  * * * *




  Quelques jours plus tard, Alice et une équipe de forage, constituée de quatre hommes, s’installaient à la bordure du Parc National Kakadu, dans le Territoire du Nord, en Australie. Elle referma son ordinateur portable après avoir terminé ses derniers rapports, prêts à être envoyés à Caxton. Elle se détendit dans sa chaise pliante en toile et se perdit dans la contemplation des étoiles scintillantes de la Voie Lactée. Les autres membres de l’expédition étaient rassemblés autour d’un feu de camp. Ils discutaient en riant. Elle aimait se retrouver dans ces endroits éloignés, loin de l’agitation et du stress de la ville. Elle regrettait de ne pas avoir le temps de faire ce genre de retraites plus souvent. Elle soupira intérieurement, et ses pensées dérivèrent vers la personne avec qui, elle l’espérait, elle pourrait un jour partager la vue de ce ciel étoilé. Malgré une vie de voyages autour du monde et de travail acharné, le sentiment de solitude ne tardait jamais à s’insinuer.




  « Salut. »




  Elle baissa aussitôt la tête. C’était Steve, l’un des hommes de l’équipe de forage, qui lui tendait une tasse de thé fumant. Elle se redressa, posa son ordinateur et prit la boisson entre ses mains.




  « Merci. » Elle sourit. Elle travaillait avec Steve depuis quelques années. Elle aimait les manières aimables du mécanicien foreur ; il s’était toujours montré sympathique avec elle. Pourtant, bien consciente de son surpoids, elle n’avait jamais eu le courage de lui proposer ne serait-ce qu’un café. Malheureusement, elle avait trop attendu. Une autre femme était arrivée et le lui avait pris.




  « Il n’existe aucun autre endroit comme ça sur terre », dit-il.




  Alice jeta un coup d’œil à Steve, qui avait suivi son regard et contemplait à son tour le ciel étoilé.




  « Tu as raison. » Elle laissa ses yeux se perdre à nouveau dans l’immensité. « J’adorerais voir un jour ces belles pierres de près », dit-elle en poussant un soupir mélancolique. Elle avait étudié quelques échantillons de météorites au cours de sa formation de géologue. Ça l’avait toujours fascinée. « Peut-être qu’avec un peu de chance, je verrai des comètes. » Elle gardait les yeux rivés sur les étoiles scintillantes.  




  Steve rit tout bas. « Ou une navette spatiale et des extraterrestres. »




  Elle éclata de rire. « Ouais, la NASA adorerait. »




  Comme pour lui répondre, une énorme étoile filante traversa soudain l’atmosphère en illuminant le ciel au-dessus de leurs têtes.




  « Ouah, regarde ! » Elle bondit sur ses pieds et tous deux suivirent des yeux la traînée lumineuse de la comète.




  « Merde alors, elle vient par ici », fit-il, le souffle court.




  Il avait raison. L’étoile filante ne s’était pas désintégrée dans l’atmosphère comme d’habitude, et elle vint terminer sa trajectoire à quelques centaines de mètres du campement. L’impact fit trembler le sol.




  Alice était tout excitée. C’était inespéré ! Elle n’en croyait pas ses yeux, un vrai météore. Elle allait avoir quelque chose à ajouter à sa collection de pierres précieuses.




  « J’y vais ! » Elle bondit, attrapa une lampe torche et s’élança vers l’endroit de l’impact. Le souffle coupé par l’excitation et par son manque d’exercice, elle arriva bientôt près du profond cratère que la météorite avait creusé dans le sol. Elle ne vit pas le bord et trébucha, tombant la tête la première dans le trou de deux mètres de large.




  « Alice ! » entendit-elle Steve l’appeler. Une lumière vive l’éclaira d’en haut. « Ça va ? »




  Elle s’assit à grand-peine. « Ouais », haleta-t-elle, le souffle coupé par le choc. « Je vais bien. » Elle était bien plus préoccupée par la découverte de son trésor de l’espace.




  Récupérant sa torche qui avait roulé plus loin, elle se mit à tâtonner à quatre pattes dans la poussière pour explorer le cratère. L’objet ne fut pas difficile à retrouver. Il avait la taille et la forme d’un ballon de rugby et émettait une lueur rouge semblable aux braises d’un feu. Avec d’infinies précautions, elle tendit sa paume ouverte au-dessus du débris, cherchant  à en détecter la chaleur avant de le dégager et de s’en rapprocher. Elle était toujours à genoux. Alice se pencha sur l’objet. De toute évidence, il ne ressemblait à aucune des météorites qu’elle avait déjà vues ; il était trop lisse, trop bien taillé, on aurait presque dit qu’il avait été fait par l’homme. Elle se renfrogna en réalisant qu’il s’agissait peut-être simplement d’un déchet produit par un satellite.




  « Ouah, une vraie météorite », lança quelqu’un. Alice leva les yeux ; visiblement, le reste de l’équipe de forage les avait rejoints pour voir ce qui se passait.




  « Je ne crois pas que ce soit une météorite », leur annonça-t-elle en fronçant les sourcils.




  « Il peut y avoir des radiations atmosphériques ou autres », l’avertit Steve.




  Mais en cet instant, c’était le cadet de ses soucis. Ses doigts effleurèrent l’objet ovale lisse, et elle le souleva entre ses paumes. Elle prit appui sur ses talons et se releva lentement. Il était frais et lourd comme un fragment de marbre noir.




  Elle tressaillit, quelques hommes de l’équipe firent de même. L’objet s’était soudain mis à émettre une lueur d’un bleu intense. Elle sentit une légère vibration passer à travers l’objet, s’étendre à ses mains et remonter le long de ses bras. Du coin de l’œil, elle vit l’équipe de forage reculer du bord du cratère. Bon, donc ce n’était pas un détritus spatial, ni une météorite.




  « Mais qu’est-ce que c’est que cette chose ? » Adam, le mécanicien de l’engin de forage, venait d’exprimer tout haut la question que tout le monde, elle en était sûre, se posait en silence.




  Un léger picotement commença à se faire sentir, irradiant depuis ses mains. Haletante, elle essaya de lâcher l’objet. Ses mains étaient comme pétrifiées. « Ahh, les gars, je n’arrive pas à m’en débarrasser. » La panique prenait le pas sur la curiosité et l’excitation.




  Steve, le plus vieux du groupe, sauta dans le cratère pour rejoindre Alice. Il tendit le bras pour lui enlever l’objet des mains. Un éclair en jaillit et vint frapper les mains de Steve, le faisant reculer d’un bond. Steve poussa un juron. « Adam, appelle au secours, maintenant ! »




  Alice gémit tandis que le picotement gagnait sa poitrine et se répandait dans tout son corps, jusque dans son ventre. La sensation descendit singulièrement au niveau de son sexe, et elle contracta ses orteils. Sa respiration s’accéléra, son cœur cognait à se rompre dans sa poitrine.




  « Oh, mon Dieu », geignit Alice. Elle ne put empêcher ses yeux de se fermer sous l’effet de la vibration qui la parcourait.  




  « Alice ! » Elle entendit la voix affolée de Steve, et sentit ses mains secouer les siennes.




  La sensation ne cessait de croître dans tout son corps jusqu’à ce qu’elle en soit totalement prisonnière. Elle essaya de hurler mais sa voix restait coincée dans sa gorge. Le monde tournoyait à une vitesse vertigineuse.




  « Faites quelque chose ! » Le cri se perdit en même temps qu’elle basculait dans le néant.




  Chapitre 2




  Alice se réveilla en frissonnant. Elle sentit un métal froid contre sa peau nue et tout son corps souffrait comme si elle avait été heurtée par un poids lourd.




  Elle battit des paupières et ouvrit les yeux. Nue ? Ce n’était pas bon signe, à moins que Hugh Jackman soit de la partie et qu’il ait apporté plusieurs pots de glace aux pépites de chocolat.




  Une lumière vive l’aveugla. Elle cligna plusieurs fois des yeux, puis elle essaya de bouger son corps, pour enfin réaliser qu’elle en était incapable. Des menottes en métal doré épaisses de deux bons centimètres de largeur lui enserraient les poignets et les chevilles, la maintenant sur une table de cuivre. Elle se mit à paniquer, tirant désespérément sur ses liens.




  « La femelle a repris conscience », fit une voix sur sa droite. Alice tourna la tête pour voir la personne qui venait de parler. Pendant un moment, elle n’aperçut pas âme qui vive.




  « S’il vous plaît, où suis-je ? Que se passe-t-il ? » Sa voix lui paraissait rauque, sa gorge était sèche. Elle essaya de déglutir et se passa la langue sur les lèvres pour tenter d’hydrater sa bouche.




  « Prépare-la. Les navettes de la Fédération commencent à arriver. Ils voudront voir les spécimens avant d’entamer la vente », répondit une voix plus légère.




  Alice se débattit à nouveau. Elle était fermement attachée et rien ne céda.




  Quelqu’un arriva derrière elle et passa sur le côté.




  Alice sursauta en apercevant pour la première fois le visage qui lui faisait face : une peau pâle, presque translucide, laissant apparaître des veines vertes et violacées qui palpitaient sous la surface. Deux grands yeux argentés brillaient, rivés sur elle. La créature avait deux fentes en forme d’amandes à la place du nez, et des cheveux rose clair tombaient librement sur des oreilles de lutin. Alice ne pouvait pas déterminer s’il s’agissait d’un homme ou d’une femme. Il portait une tunique blanche toute simple à col roulé. Une ceinture métallique épaisse d’environ deux centimètres était passée autour de sa taille. Soit elle avait devant les yeux le chef-d’œuvre d’un maquilleur en effets spéciaux, soit cette chose n’était pas humaine. 




  « Qui êtes-vous ? » Alice essayait de rester calme. Ses pensées irrationnelles la rendaient folle, mais plus elle observait sa corpulence et sa silhouette, plus elle était persuadée qu’il était impossible que ce soit un humain déguisé. « Pourquoi suis-je ici ? » 




  Les yeux argentés de la créature la dévisageaient. « On ne devrait pas tester son intelligence avant la vente ? Ça pourrait augmenter sa valeur. »




  « Non, ils cherchent des reproducteurs, pas des sages », répondit l’autre. Ils avaient l’air d’en plaisanter.




  La vente ? Des reproducteurs ? Mais que se passait-il donc ? La colère prit soudain le pas sur la peur d’Alice. « Si vous ne m’expliquez pas ce qui se passe, je hurle à en faire trembler les murs ! » cria-t-elle aux deux extraterrestres.




  Merde, des extraterrestres ! Elle avait été enlevée par des extraterrestres. Ils posèrent à nouveau leurs regards surnaturels sur elle. « Calme-toi, femelle, nous ne te ferons pas de mal. »
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